
Je trouvai Qie f-içôîi d'agir, un Poi:î
et je dis s'n1 souriant

-. Te sais, eilehalté, Mon .brave,, do lid& 'uwý
voucs avez .-ie de xie. Veil r..v sî ter...i Eh bi-1 quo.
puis-je pouir vous?

- Maiis vieî11 da"*tOut, M(-. réPondit mioli-hailmn.
Seulemlenit, jai été ounvrier,% et j'ai été Soldat, Moi, Sa-
veZ-vous bùu i ?'?et ec6inme h-ier an soir j1', von > ai tit-
tendut parler craeoient des caimara:Ies, jcé ilme isui dis:
tiens, tiens, voilà n. 'b.,D curé il tàut* a1Ler.kl voir,
et me voici. -

-Vous êtes vraiment bieni airnâGlP, mon airi.
liii dis-je ; je suis toueh, deé votre attelntioni et je tiens
à voils satisfaire enî tous poinits.'

Je me plaçai en'facedei:

-Eh bien. hmon cher, Piota'jâ.~ isqîe vofls
êtes venu uniqulemenit pouir-me o'.rgr*z-i.

---Oh! fit-il, iibis ponvonis bitit cauiser un bin
tout de même.

-Soit : causons. .Aiinsi vous are ixté <vrert

vous avez été* SOi(làt! Avez vousý sef vi longtemps?

-.L Qùihze ans. Md;nsieur le Ct*ié, el danisý les zou-
aves eiicore !... J'ai roulé mna bosse, al-z,.; Ciest moi
qui en ai -vu du pays L.Et il se mit à me ,racontter
ses campagnes.

Je le laissai se payer ce facile plaisir. Puis quand
il eut fini:

-Mais avant, que1 faisîezxous Il-Li dlemanldai-
je. 1

-Avant, j étais forgeroni de mo.i état.
-Et vous avez repris 1emarteaut..

-Plus souvenit, me répondait-il ýl'nn air de nié-
pris, qu'on. va s esqttiYzei- lelepLant.


